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À la mort de Clovis, affligée par les rivalités fratricides et sanglantes qui opposent ses trois fils Clodo-mir, Childebert et Clotaire, la reine Clo-tilde se retire à Tours, non loin de l’abbaye Saint-Martin. Elle s’éteint en juin 545 à l’âge de soixante-dix ans.


 Sainte patronne… des hélicoptères !
Après bien des siècles, la victoire miraculeuse de Clovis sur les Alamans à Tolbiac a eu une conséquence inattendue pour la postérité de la reine Clo-tilde. En 1954, l’armée de terre française se dote d’une aviation légère chargée d’appuyer, à l’aide d’hélicoptères de combat, les fantassins au sol ou de guider l’artillerie. Respectueux des traditions, l’état-major cherche aussitôt à placer cette ALAT (Aviation légère de l’armée de terre) sous la protection d’un saint. Se souvenant qu’à Tolbiac, c’est le feu divin venu du ciel qui apporta la victoire, les militaires choisirent alors Clotilde comme sainte patronne…


Clovis, Clotilde et leurs enfants.
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Sainte Clotilde, reine des Francs.
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Brunehaut
v. 547 – 613
À l‘époque des rois dits « fainéants », il est aisé de penser que les reines n’ont guère eu leur part dans l’administration des royaumes francs. C’était compter sans Brunehaut, reine de la puissante Austrasie, l’une des plus grandes souveraines de son temps.
 Les guerres fratricides
En 566, Brunehaut, fille du roi wisigoth de Tolède, épouse l’Austra-sien Sigebert, avant que sa sœur Galswinthe n’épouse le frère de Sigebert, Chilpéric Ier, roi de Neustrie. La double alliance des deux familles aurait dû amener la concorde entre les royaumes d’Austrasie et de Neustrie. Mais lorsque la maîtresse de Chilpéric, l’orgueilleuse Frédégonde, fait assassiner Galswinthe, les rivalités ne font que s’aggraver. La guerre entre les deux frères s’achève par la victoire de Sigebert qui s’installe à Paris avec Brunehaut et leur fils, Childebert. Alors qu’il s’apprête à recevoir l’allégeance de son frère, Sigebert tombe sous les coups des sicaires envoyés par Frédégonde. Brune-haut se retrouve alors emprisonnée à Rouen, à la merci de son rival et beau-frère Chilpéric.
 Une lutte sourde pour le pouvoir
Mais Brunehaut parvient à surmonter les épreuves. Elle réussit même à recouvrer sa liberté en proposant à l’un des fils de son ennemi, le jeune Mérovée, de l’épouser. Le mariage est célébré en 576 et Brunehaut retourne en Austrasie où sa situation demeure fra-gile, d’autant que Mérovée disparaît dès l’année suivante. Le fils de Brunehaut, Childebert, étant trop jeune pour régner, la régence est 
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La reine Brunehaut, une « grande dame » à l'influence considérable.
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assurée par l’évêque de Reims, Egidius, qui fait tout pour écarter le jeune prince. C’est compter sans l’orgueil de la princesse wisigothe qui met toute son énergie à déjouer les intrigues de l’évêque. Révé-lant son talent politique, Brunehaut s’assure la fidélité des barons austrasiens, qui déposent Egidius et la proclament régente. Lorsque Chilpéric est assassiné en 584, la Neustrie est partagée entre la Burgondie de Gontran et l’Austrasie de Brunehaut.
 Une reine d’Occident
Durant trente ans, Brunehaut va régner seule sur l’Austrasie, confor-tée dans son pouvoir par le traité d’Andelot, conclu en 587 avec les barons francs, qui lui confie les pleins pouvoirs et la qualifie de « très glorieuse dame ». 
Calculatrice et intrigante, Brunehaut se révèle une grande princesse de son temps. Frottée de culture latine, lettrée, elle gouverne un royaume qui est alors le plus puissant d’Occident. Ses interlocuteurs sont le pape et l’empereur d’Orient avec lesquels elle échange une abondante correspondance qui dévoile ses qualités de diplomate.
Mais si le pape Grégoire Ier l’associe à la grande réforme du christia-nisme qu’il a mise en œuvre, l’empereur d’Orient demeure son grand rival. Pour contraindre la reine austrasienne à combattre les Lom-bards en Italie, celui-ci retient en otage une de ses filles, Ingonde, et son petit-fils, Athanagild II. Si Brunehaut est contrainte d’accepter cette alliance, ses armées combattent sans ardeur, évitant ainsi que Byzance ne s’empare de l’Italie. La reine remportera finalement son bras de fer avec l’empereur.
 Livrée à son ennemi
Cependant, l’autorité de Brunehaut ne pourra pas empêcher que les perpétuelles querelles qui agitent les Francs la mettent de nouveau en péril. Quand son fils Childebert meurt en 595, c’est une fois encore 
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le partage du reg-num francorum entre ses deux petits-fils, Thierry II et Théode-bert II. En 597, la mort de Frédégonde com-plique encore un peu plus les choses et en Neustrie, Clotaire II, le fils de Frédégonde, en profite pour rallier à ses intérêts une partie de l’aristocratie franque, lasse du pouvoir sans partage de Brunehaut. Abandonnée de tous, la vieille reine est livrée en 613 à Clotaire II qui la fait mettre à mort.


 Un supplice spectaculaire
En mettant Brunehaut à mort, Clotaire II voulait marquer les esprits et faire disparaître avec elle le souvenir de la grandeur de son règne. Et de fait, il lui réserve un supplice hors du commun et un châtiment exemplaire et symbo-lique. Âgée de plus de soixante ans, Brunehaut est exhibée nue parmi les rangs de l’armée rassemblée non loin de Dijon. Elle n’est pas sur un cheval, ou sur une mule, mais sur un chameau ! Puis, au terme de cette humiliation, elle est attachée par la chevelure et par une jambe à un cheval lancé au galop. Enfin, son corps est brûlé pour disparaître à jamais, Clotaire II craignant plus que tout que l’Église n‘en fit une relique.


L'atroce supplice de Brunehaut.
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Frédégonde
v. 545 – 597
Avec sa rivale Brunehaut, Frédégonde est l’une des rares princesses mérovingiennes à s’être imposée dans un monde de rois et de guerriers.
 Une ambitieuse manipulatrice et sanguinaire
Dans sa chronique, Histoire des Francs, Grégoire de Tours décrit Frédégonde comme une insupportable virago, une ambitieuse vio-lente et sans scrupule… Et de fait, en des temps lointains où le crime est un moyen de gouverner, elle demeure cette intrigante qui a su évincer la reine Audovère pour se glisser dans la couche du roi Chilpéric. Et lorsque ce dernier prend pour seconde épouse la sœur de Brunehaut, Galswinthe, Frédégonde la fait assassiner sans autre forme de procès pour enfin épouser Chilpéric en 568 et régner avec lui sur la Neustrie.
 La « reine noire »
Dans la lutte fratricide qui oppose l’Austrasie à la Neustrie, Fré-dégonde prend toute sa part : il n’y a guère d’assassinat destiné à éliminer un héritier et rival qu’on n‘impute à la « reine noire » des temps mérovingiens. Jusqu’au meurtre de son époux Chilpéric, en 584, poignardé par un certain Falco dont la légende dit que Frédé-gonde elle-même aurait armé le bras.
La disparition de Chilpéric inaugure une ère de troubles dans le Regnum francorum, les royaumes de Neustrie, d’Austrasie et de Bur-gondie s’entre-déchirant toujours plus. De vicissitudes en trahisons, Frédégonde fait tout pour conserver les droits du seul fils qui lui 
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Frédégonde, une fille d'esclave devenue princesse grâce à ses méthodes expéditives.
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